
        
            
                
            
        

    
Le crime parfait, en 10 leçons

	 

	Dix auteurs, dix crimes « parfaits » : tel était le défi lancé pour la création de notre maison d’édition. AFITT, en partenariat avec le site ActuaLitté.com, a sollicité dix écrivains : loin du colonel Moutarde, trop souvent pointé du doigt, ils ont imaginé ce que serait le crime parfait. 

	 

	La mort fait certes peur, mais elle fascine aussi, elle interroge, et surtout, elle est inéluctable, alors autant la connaître… Et pour nous, éditeurs d’ouvrages destinés à former des thanatopracteurs, elle est un champ d’exploration quotidien. Ces dix récits portent en eux une part de notre identité : une manière de nous présenter plus conforme à notre projet.

	 

	10 textes, il n’en fallait pas moins. Nous sommes heureux de vous les proposer gratuitement et en libre téléchargement. Les neuf autres récits sont disponibles sur le site de notre partenaire à cette adresse — toujours en format EPUB.

	 

	https://actualitte.com/dossier/265/reussir-le-crime-parfait-en-10-lecons

	 


 

	Il ne restait à ma femme que son argent pour que je lui trouve encore quelque attrait. Irma était l’une de ces femmes qui aiment attirer à elles de beaux jeunes hommes désargentés. Plus très belle mais pas encore flétrie, elle allait sur ses cinquante-cinq ans, savait s’entourer d’une cour hétéroclite, aimait parader tel un paon dans un jardin d’été ainsi qu’étaler ostensiblement les richesses qu’elle devait à son père, feu Lord James Harland. J’étais son troisième mari – depuis longtemps couché sur son testament, cela va de soi –, et si je me languissais d’espoir qu’elle trépasse de sa « belle mort », jamais le Seigneur n’avait jusque-là consenti à accéder à mes muettes, mais insistantes supplications. Et si je parle d’Irma Harland au temps du passé, c’est parce qu’il y a moins de vingt-quatre heures, je l’ai plus ou moins tuée.

	 

	Tandis que nous avons quitté l’Angleterre voici trois jours, que je rumine ces années perdues en compagnie d’une femme détestable – insomniaque qui plus est –, que la nuit s’est installée et que nous voguons sur l’Atlantique en direction des Amériques, je me remémore les prémices du meurtre… 

	Avant-hier, observant la proue du transatlantique plonger dans les creux, danser sur les crêtes, j’ai bien pensé à passer Irma par-dessus bord – l’idée m’a en fait traversé l’esprit dès l’embarquement – mais j’ai dû changer mon fusil d’épaule en songeant à l’alibi qui me ferait inévitablement défaut si j’usais de cette solution-là. Débarqué à New York, ai-je remâché l’esprit chagrin, je ne serais certainement pas à l’abri des questions posées par les policiers à propos de l’héritage qu’elle me laissait en gage. Non, s’il fallait effectivement un dénouement malheureux à ces tristes années de mariage, il devait m’exclure totalement de l’équation. J’ai réfléchi longuement au problème, l’esprit et le regard perdus dans le creux des vagues, ai combiné différents plans, du plus improbable au plus fantaisiste, sans rafler autre gain qu’une insatisfaction profonde. 

	Au troisième jour de la traversée soit hier au soir, observant le bon docteur Andrews – avec lequel je jouais aux cartes la veille dans le fumoir tandis qu’Irma, comme à son habitude, avait rejoint la salle de bal –, une autre idée a germé dans mon esprit, plus sournoise mais plus simple. 

	George Andrews est un vieil américain hirsute, binocles en équilibre précaire sur l’arête de son nez, dont la mallette ne quitte presque jamais sa main. L’homme est au service d’un riche couple oisif rentrant aux Amériques, m’a-t-il raconté tandis que je lui relatais pour la seconde fois les insomnies d’Irma. Au fumoir donc, je me suis arrangé pour le faire parler – le faire boire également – et tandis que nous entamions une partie de poker avec deux autres quidams, j’ai ainsi pu jeter un œil au contenu de sa mallette entrouverte qui reposait à ses pieds. Compresses de gaz, stéthoscope, seringues… et nombre de médicaments, lesquels m’intéressaient davantage. Véronal, Trinitrine… Strychnine, ai-je pu lire également sur l’étiquette d’un des flacons lorsque mon regard s’est fiévreusement attardé dessus. La solution à mes problèmes domestiques était là, sous mes yeux. Il était 23h15 ce 13 avril, nous étions encore quatre personnes attablées à la table. Sous l’effet conjugué de l’alcool et du tangage, Andrews somnolait devant son jeu et les deux autres, délaissant les cartes, entamaient une discussion dont le sujet m’échappait. Je devais agir vite, la réalisation de mon plan dépendait de l’état alcoolisé du docteur et donc, de sa capacité à garder l’œil et l’esprit plus ou moins fermés. Sachant qu’Irma dispensait à coup sûr minauderies dans la salle de bal du navire, j’ai rapidement pris ma décision. Le sang battant à mes tempes, je me suis nonchalamment penché sur la mallette d’Andrews, ai subtilisé les flacons de Véronal et de Strychnine d’une main experte et délicate avant de quitter l’endroit – prétextant le besoin de prendre l’air –, et courir m’isoler dans ma cabine. Au-dessus du lavabo du cabinet de toilette, je me suis employé à décoller l’étiquette du flacon de Strychnine pour l’intervertir avec celle du flacon de Véronal – je savais en effet que les deux substances se ressemblaient fort. Ma tâche accomplie, je suis reparti en sens inverse, de notre cabine en passant par le pont-promenade, avant de rejoindre les deux autres et Andrews, lequel sommeillait toujours au fumoir. Une fois à la table de jeux, je me suis penché pour lacer mon soulier – j’ai en fait replacé les deux flacons dans sa mallette – puis ai secoué le docteur en lui proposant de regagner chacun notre cabine. Soutenu gaillardement par le bras, – j’avais en effet feint d’avoir bu inconsidérément tandis qu’Andrews reprenait quelques couleurs –, je lui racontais quelques histoires drôles qui eurent l’heur de le faire rire aux éclats. Enfin, il me raccompagna à ma cabine tandis que je marchais en crabe sur le pont-promenade. Le sédatif pour votre dame, me préconisa-t-il avant de me tendre le flacon estampillé Véronal…

	 

	Ma femme est décédée ce matin. En ce jour du 14 avril, je suis un veuf éploré et il semblerait que le docteur George Andrews, largement mis en cause, soit dans tous ses états.

	Techniquement, le bon docteur a tué Irma. 

	Tout va bien, je ne serai pas inquiété, m’a assuré l’un des quartiers-maîtres. Dorénavant, je ferai mienne cette devise : la fortune sourit aux audacieux !

	 

	Herbert J. Smith  fut l’une des 1520 victimes du naufrage du H.M.S Titanic dans la nuit du 14 au 15 avril 1912



	
Biographie
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	Je suis né en 1968 à Lisieux (14). Marié, deux enfants.

	Biberonné à la bibliothèque rose (Club des cinq, clan des sept...) et surtout verte (Langelot, Les six compagnons, Michel, Les 3 détectives d'Hitchcock, Les conquérants de l'impossible...) dès mon plus jeune âge, sevré aux Jules Verne, Agatha Christie, Conan Doyle, Maurice Leblanc, Gaston Leroux...) à l'adolescence...

	J'ai découvert un peu plus tard les romans de John Buchan (dont Hitchcock a adapté Les 39 marches), Sax Rohmer (créateur de Fu Manchu), S.A. Steeman (L'assassin habite au 21), Jean Ray (Harry Dickson), J.D.Carr (et ses mystères de chambres closes), Ellery Queen, pour les plus anciens puis King, Koontz, Cussler, Lansdale, Lehane, M.Connelly, Christian Roux, J.H. Oppel, Dominique Forma, Chattam, Thilliez, Giebel, Saussey, Favan, Stieg Larsson, Jo Nesbo - et quantité d'autres qui ne peuvent être cités car il faudrait au moins deux pages ! - pour les plus récents...

	Je suis également un passionné de cinéma en général, de polar en particulier, toutes périodes confondues. Hitchcock, Lang, Clouzot, Friedkin, le cinéma des années 40, 50, 60, 70, 80...  

	Je me suis naturellement tourné très tôt vers l’écriture du roman policier, un genre qui permet toutes sortes de fantaisies et qui propose un panel d’histoires très vaste. Cinéphile, gros lecteur, je revendique ainsi plusieurs influences, affectionne différents styles. Autodidacte, j'ai publié une nouvelle à compte d’auteur : « Blind test » parue aux éditions Edilivre en 2016. J'ai par ailleurs terminé second avec ce titre au concours de nouvelles organisé par le salon de Noeux-les-Mines en février 2017.

	
Dernier ouvrage en date :

	Le prodigieux détective
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	Le Prodigieux détective, c’est l’histoire de Virgil Lennox, jeune homme frondeur vivant avec son père au fin fond du Nevada, dans la mal nommée bourgade de Perfection.

	La vie s’y écoule classiquement, c’est-à-dire assez rudement - nous sommes à la fin du XIXe siècle -, jusqu’à un soir d’orage durant lequel Virgil est foudroyé. À son réveil, il se découvre un don pour l’investigation et se lance dans une succession d’enquêtes qu’il résout avec brio. Fort de ses succès, il part pour la Californie se confronter à d’autres énigmes...
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